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cher nu terma dc tous ses traIvaux et de tous ses veux. Il ven:it enfine d'e-
quiper un vaisseau pour transporter à Montréal les pîremnieres Religieus'es

H17iaJlicres qui vinent c ce pays. E t rmi;e les délpcnbes clu nrm qua-
vaient nécut 1 acalit e l'Isle, sa co:oniauen, en -es êtii iJSi< n ue

Javaient endué, il nutendait le relour ll sonîî vai.sau pour liquider ýes deies
ave la venle d2 su curgason. Ce Lâihmernt fit inaufiage : et M. Le Royer

perdit avec oa vaisa omnte sa tortlune et toutes ses espéiances >ur la tere.
Il supporta ce coup aver le courge d'une gande me et la résignatin d'un
vrai ehrétien ; il dt à Dieu cee prière : " O non Dieu! aihgez moi, j'y
" conens. mais ne iacelez pas ; suvIIez vous cque je ne suis que ii-
" blesse ; ne pet:neUtez pas que je siccoîtne sous le poids de mon niorti ne,

et fhites quo i'en sois seul la victime. Prenez soin de mes entns, et oîayez
" dsorm'as lmr per; fouimsz leur es ressiourc;es et ne pemnettez pas

I un'a ucuna de ies c én ciers 1toit l'rustre de ce qe je leni dois.' Le Sei-
gleur en eut PUe : avec le rdit de ses amis il obtint des remises sur les de-

niers du roi, et il put utistir à tus ses enggmens.
Depuis lonpems la maladie dont nous nvons parlé, jointe aux fatigues des

vryng l, des iaires, avait mainé la eonsltitution de N. Le Royer: Les inq:i-
études. lJs nusérite ahevèrent de la détruire. Il tomba danierensement ma-

ide cette iême anime 1679 et :1 mouriu le' G novembre, chargó de Ionnes
œuvres, plein de m érites, loni de tous. grand devant Dieu et devant les hJni-
Mes. Ses lii!es de la FlI'he le litent iniæer dans la chapelle qu'il avait tî--

vée ; et sa mémoire y est conserve aven la plus grande vénération.
Nouis der-andons à peréeut au gtens du monde: La goe qui environne

cette belle vie ne vaut-elle pas toutes les gloires de ce nuotîde? Cette vie [à ne
vaut-elle pas celle des savanls, des Conquraus, des puissans, de tous ceux

qu'on apNpelle les grands et les ieureuxi du monde ? Qui nie voudrait avoir
insi 'éc, qui ne voudrait avoir compris comm'aie cet homne de dévouc-

en qun tmut ici bas n'est rien sans la chaité

L'union de lornm avec Dieu. voil Pesserce intime. voilà le

commnrcement l imilieu et la inu du la religun. Cette union s'o-
père par deux voies : cm Dieu descendi vers Phomme, au il élève

Phîmnie vers lui. Fa descentn de Dieu dans l'humanté n sort
terme le plus sulime d:s lI'nctatioî n : PUléntion de Jhomme
vers Dieu Jhoutit à ltiîhéose. lnearnution s'est réalisée dans
le Christ ; pothiose s'acuco htns les iebtes du Cirist, dans
les saints. ; li ' le d quels'[ppait Matrie.

Maric est li feJnone coIplètement régénérée, PEve céleste, en
qui PEve terrestre et coupable s'ust absorbe dans une transi'urn-
ion glorieme. De cctte apotiéose de la femme date lère de son

tiff'trnchiissernent.
On a remarqué avec raison que P'anathême originel a pesé plus

particulièrement sur la fenne, quoique pourtant Eve, en écoutant la


